
nains et inhu ma in p ro u vée p:u d s tex tes 
, sous l a d irecti on ri e M. J . Gnlti T- 11 i ss ièrc. 

1vicr) : « L,e:, dêbul s d l'irllcll i?-:cn cc :,, pu,· 
« Da umier , pein l'r t• d'h istoi r e :z,, p i:i r ~T. Ca rl o 

w mli(l/e (1 5 jan ir r ) : ;'I l. L. :\ l:rnr ·cc : «P rofit eu r s cl 
g 11 e ri-c :& . -- De ;\ !. Gu i, lavc Ba bi u le cl c'.:b ut d 'une 

la g ra nde p ilié d u touri sme en Frnu ce » . 

~tr Pro11 <' (j 11il lc t .'1 clê cm b r c) : « La poésie libre », r présen t ·l• 

ic n om b reux poi'.mcs d' « h omm es libres » . 

Les Pr iirwires (j ml'ic r) : fiu d « Solda t i:-, 1 s ou ,·c nirs de 
J\J . 1\lnu r ic Fomhc11n•, ù"une Yéril é sa n n 1rc t1sc, rl"u ne 

ve rdeu r qui 1. l ise le dncum cnl pr is :. u r l e 1·i[ e t r ej o in t k ~ 

rn nilr s prosa teurs de n ot r e m agn ili ri11 xv1• s ièc k . 
l .'An:hcr (tltccm bre) : D i\J. Au d r ê 13c rn r111 , no tes ncl ul' l lcs ur 

l ',\ lkma gn c du II r• Hc i ·h , Je « p:,ys d •s g ·ns sa ns sou r ire :i, . 

Les PrO(H)· rJ , Cam pa [~n o u, ccll fo is ~01· l\J m , Lnfnrgc. - Cc1n ti ­

nu :ll io n des n olc:- d e gu n e tl ' ~I. Je d oc teu r I au ! \ o i,·c ncl : « ,\\· c 

l a Gï• di 1·is io 11 d ' Hé~c1Tc 11 . 

f .n J/ ,•1111 e n iuersdle (15 j anv ir r) : M. ,1. Gu itt on: « Com m n l 

F och et \\ ' c.v!{a ntl col l: bo n ticn t » . - :il!. 1;:, Pilon : « \ict or J ncq u c­

m onl :& . 

E u rop e (15 j ,rnvil'r) : Dêbu l d e ,i Qu in ze an s ri e co m'ba t », p a r· 

1\1. ,Rom ai n ll o ll:wd. - « 1-Ji ~to ir rlc H u · i », un p oè m rl f' 
). J. \ i d r-Sc rgc. 

/ ,11 /1 1'1' /I C 1/c Pori.~ (l5 ja nvk1') : « ' i . d ' .\Jlcn ,1r,uc ». 11:ir 

~l. Augu ste Brén l. 

! ,a r. ri1 c (jan v ie r) : l' oi•m r s de :,1. André P :iycr . - Lt· X·· Congr b 

d es éniva ins a n knn ni . - - « 0 11 :1mo11 r d e L:1 F on l:\i n c » p ur 
:'Il. l h' 11 1·i ~fo nn:n u. 

Vu1111 t"es (n " 1, dC:· cc1nh re), o r i::-:i n e; d e « Les cr ln inicns » , « rcr-

clt• l'l ~,·o u pc 1nc1ll li lléra i rcs ». diri gé pa r l\ l. 1\ . Gu ibcrt -La:ssalk, 
:11, l'UC d e la Ch.i p Ile i1 Sa i nt -Oue n Sein e) . - Le to n c L a ssez 

vin lc11 t . an ('O n I rn ire de cc q u ' indiqu er n il p l ut ô l le t it rc. 

' H .\ HLE ' -JIE,' H Y HITISCH. 

,lff Sl (WE 

Fa u si n u c1rn r<: l't. - Co ncer ts S lo lrn n : (E u v1·,·s 11 ouHll c. (! ~ MM. ,\ l' tln 11· 
H o m'IUl•' r , 1-' h ill ppl' (;uu h ert. l\o h c l"I Si o loan, D,1r in s ;\l i l h a m l , .l ncq1 1cs 
llwrl. - Il co 11 ct' r l esp agno l ·ons la d in 'l' li un de 1. .\ r h os . 

Berl ioz li ouno 1, Bo'ilo, Schunwnn, on t écril d es Faust 

s n1 s l a fo rme d 'opér-:-i s ou d'ora torios ; L iszt s'es t jn ·pi ré dt• 

(; œ 1he 110 11 1· s:1 l ·' rr w: t-Syn11>/10 11i l' e t a 11 ssi pour s •, M ep histo-
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é é nusicnlemenl illustré par 
la plus beaux de Schuberl 

éunir en deux programmes -
quelques épisodes de ces Faust 

t ', M. Bigot. Le public des concerts 
c nent c l n ferveur, a montré 

celle id ··e . io s i la deux-miliième rc­
'œnvre de Gou nod a-t-elle eu des pro-

salles de con ert. Mais, s i omplet que 
occasion, s i grand et si 

ait él · le succi.•s (;\L Rigot, on le sait, est un 
d 11c, <l'lln' clai r e i n 'ic!ligc nce cl <l'une scn-

: ihili lé vive), je suis sû r q ue plus (Ïun auditeur ût aimé, 
rommc moi, eut nd r c Frm sl-Symphonie n entier l non 
µoin t décap itée de ce t andcrnle-mislico fin a l o ù un chœur 
<l'liornmcs el nnn \' OJX le IC:•no r s lo nccuc illcnt alt ciel Thfar­
gueritl purifi ée, das Ewig Wcib liche, « l'éternel féminin ». 

:e l c'.•pi ode (qui a élé m is en musique auss i p ar Schumann 
dan . ·on Faust) es t cs s nti cllemcnt gœthien. On regrette 
qu'une lr f!c!"tion, in 1 ircc par le so uci d'économi.· r les coû­
trns s parti es vocal es s soit établie. qni n Jffirn réguli .,_ 

rcrncn t. 1 s a udi tions ft"mça ises de la Fw 1sl- umphonie. ~ln­
siralcn,cnt, le fait n'esl pas moins regr i!able, car la voix 
rlu 1 '.no r r :·cxii ose le lhèm • de l\!argucrill" développé déjù 

d:1ns le deuxièm' mou \·cment (Grclch ''.ll), p ui s le chœur 
conclut l 'o uvrage pnr un e a !mi r ai.JI' phras , inspirée du 
l<·xl~ de Gœth , et qui "· uggi:• rc m:.i gniflquemcnt 1 idée d'as­
cen. ion: s:iehl 11ns hi11a11 / .J e . ni.s bie n que c •ttc su ppression 
c:I pr ··vue, e t que lrs pnr li li , :; in d iqu"n t un variante du 
fil ale ù ce t ffe l. :\foi.' l' ·uvrc n 'en c. t pns moin s découron­
née. ' l préc isém ' n 1. de ce qu'e lle offr e de p lus émouv::mt. 

:.lais aussi, p uisque l'on p assa i l en revue tous ces Fnust 
ùi\' er~, pourquo i n':H-on JJ int f · il place à la autale de 

Lili Iloulunger, Faust el llélèa '! Un man ais sort poursuit 
dé •i érncnl cet ou nage, di gn ' ccpcn dnn t d 'ê tre co nnu, car il 
1·cnft•rn1e d ·s p:1ges d ·to u te bcnu lé . Lili Boulanger n'avait 
q:ic ,·ingl an s à p ein e qu ~nd ell e l'écrivit, m ais celte en­
fant de gén ie, ·cmblabl c èn c •l n ù Moz art, deuinail avec une 
,·•fonnan tc .· ûreté ce qu'nne lon gue exp ' rien ce de Ja vie et 



e au commun des Qommes. Si, com111 
ans cette cantate quelques souvenirs 

urlout la marque d'un tempérament de 
cl fort e. t qui se hausse ·ans nulle peine 

s'élève lui-même dans cel ,épisode d'Hélène, 

e e, i11\Cntions les plus magnifiques qui aient j:1-

clos rlnns l'esprit d'un poi·lr. El cette poésie, si difJi-
N ent ac-cessible aux Français, la musique de Lili B 11-

nge r, 11récisémcnt, en fait sa.isir la grand eur, en explique 
les int niions se rèt s dans un comm •n taire d'un lyrism e 
splendide. Qui, en elt année des Faust, qurl chef d'or­
chestre avisé, nou s <:lonn ra elle 1Jélè11c, si digne de pren­
dre place auprè·s de la A1arguel'ile donl les amours •t la <l o11-
l e11r 0111 inspiré tnnt d 'autres musiciens? 

Pour I ur r ·•ouv rlur , les Concerts Siohan ont ofTcrl , 

d'un seul coup, plusieurs ouvrages nouveaux (ou donnés en 
deuxièm e audition) sous la direction de leurs nuteur , 
réuni sur leur programme les noms d MM. Phi'lippe Grrn­
bert, Arthur Honegge r , Jacques Ibert, Dariu · .1 ilhaud l 

n ob ·rt Siohan lui-même. Voilà, ce rtes, un e inl ll ig nt• in i­

lialiv ; mais j'ni dil déjtt quels émincnl's scrvi<'es les con­
, ri s Siohan rcnd~licnl ù 1:1 rnusiqllc français•; chaque sa i­

son ajoule pour •11x de no uv aux litres à noire re ·onn nis­
.-unce . 

. Je n 'insis!erai pas SHI.' les lnscriptio11s pour tes /JOl'lcs clc 
la \. ille, de JI. P hili ppe Gaub ri, pu i squ j'en ai r ndu 
complc :q r".s la réccnle prcmièr • aud ition hez Colon nr . 
Conduitr par l'auteur, l' •uvrc forl bien int •rpr··Léc par l'1Jr­
eh si r· -- a tlé al'.cbm é . Tl n ' s l pas (!oui ux que son . ucci•, 
grandisse encor ù chaqu :-iudi lion n uvelle, car on y d .'•­
cou,' r C'haq11t' fo is le nou\'ca u .· 1n tifs de l'aimer et de J' :id­

mircr tant elle est solide cl v:iri éc. 

M. J. cques lberl nous donn ait d s fragments de so n Roi 
d'l'uetol - que l'Op éra~Comiqu e s'obstine a Lcnir en cxtl , et 

<lont la restauration cnu crail cependant tan t d Joie aux 
h abitués rlc la sall • Favart! Nous avons donc réenlC'1Hlt1 
.Te:1nncton, les Jnv::rndièr s <'I 1c déhonnaüe souverain, t ,w u, 
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us délicat et les chœurs 
penser que le concert 

bien faite pour la scène! 
e les choses à leur place dans 

1 mes Nespoulou , Schcnneberg, 
compagnes yvetotaises pour la circons­

' ont interprété avec beaucoup de talent 

ntendrc - pour des raison· de ffieheux 
synchron · me - Co11cel'lo de l\I. Dariu Milhaud, qnand 
il ful donné pour la première fois aux Concerts Pasdeloup, 
voj i quelques semaines. Mme Marguerite Long, qui l'avait 
pré enté à !'Opéra-Comique, 'l'a pareillement joué ù la Salle 
Hameau. Pareillement, c'est-à-dire avec cette science souve­
raine qui fait inégalables Jcs interprétations de celle grande 
, r tiste. Le concerto est divisé en trois mouvements assez 
courts: un mouvement vif, une barcarolle ,et un finale animé. 
C'est un ouvrage fort réussi, dont le l)remier et le dernier 
mouvement m'ont beaucoup plu (encore que la barcarolle 
soit fort agréable, hien que moins naturelle). Et ce Concerto 

montre en tons cas l'étend11c-· et fa variélé des dons dispensés 
:i :'IL Darius Milhaud. II répond victorieusement à ceux qui, 
sys lématiquem •nt, lui font reproche de ses inventions. Je 
n'n im poü1t tout c qu'il fait c l je l'ai dit avec franchise . 
.1 • n'en snis que plus à l' aise pour dire non moins simplc­
ruen t que ce Concerto me semble excellent. 

Non moins bon m'a paru le Concert pollr violon el or­
che.~ lrc de M. Robert Siohan, - un scherzo, plein de rythme 
1 Î\l i lbnt, cl dont Je dess in mélociique est délicieux. J'aime 
sur tout dans celte œuvre quelle soit si naturellement exempte 
d • lous fos 1ie11x communs du genre, de tout cc qui est 
convc nn, banal, altcntlu, et que s'y épanouisse librement 
1 invention de son auteur. EL sans doute aimerait-on moins 
l ut cela si, précisément, la qualité de ,cette invention était 
lrJ indre, si les connaissances de l'auteur étaient moins so­
lides. Car pour donner cette impression de grâce aérienne, 
d jeun esse et de fraîcheur, on sait bien ce qu'il faut « en 
dessous > ... M. Miguel Candela a joué ce Concert en vir­
lll se a compli. 



f. Arlhur Hon egger a composé la 
présentée au concert sous la fonnc 

'ore es lr . Cinq numéros la compos nl : 
aljea11 mor ha11 l s11r [(1 r oule ; oc/urne; 

.an · 11 v llfarius; Fia11çnilles de Marius; Mort cl· 

---·J!'". 1 a i'a ; Prélude d e l'émeute . S'il élait n éccs ·aire Ùl' 

o itrcr 11u I bien rail pourrait être, at1ssi bien pour la mu-
s1qne c pnur l'écran, une collaboration intelligente ·eu 
p r Won le prouverait. Y\fa i · il faut, évidemm ent, s 'adresser 

d · mn si i ns np able ù omprend rc I •s besoi ns dt1 
cinéma - comme il faut é idcmmen t que les metteurs en 
scène lai s>nt a t1 m u i ·ien la possihililé d 'exprimer avec les 
mo ns h abitn l.s ù1 son ar l cc que s ·ulc, Ja mu, iqu peut 

l ire. Or, ces m11si ·i •n. ne m::mquenl pas: un Jacques Ibert, 
un Honegger, 1111 Charles roc ·hlin (qni vient de 1·rnblier de 
si jus tes articles sur le f.i11éma 1tans la Revue Mus i cale L qu.i 

ti cnl èn r' s rvc certa in partition que je connais, et dont , 
sans trahir aucun sec re t, j puis dire qu'elle esJ. admirable). 

I\! a is on pr · fè re, ,\ l 'ordin aire, ' adresse r à d fabri ·anis 
qui vo li s bâclent une partition ù la , ,a-commc-jc- lc-po11ssP. 
El c'es t u n • double crr ur: llll. chef-d'œnvre est toujour.~ 

un• bonne a ff:iir , c::n· le uccès n s'en tari t. point ; el se­

condem 111 i I est prouvé pn r l' 'XJ éri en ,c que le 11hl ic , l in 
ll' r:i:igcr que hi mus ique so it in p t , p eu t très hien apprécier 
llnc musiq ue bel!· :\ condil. ion que celte h eauté ne soit pas 
trop froide, trop difllc.i le :\ sni."ir. L'intarissnhle sucd:s d • 
l'lnad1r11é c au ciuému le p rouv •. 

Le tn'.·s granrl m ' rilc d la par lit ion des Misérables est 
pré is '•ment d'êt re ù la fois simpl , ace ss ibl e à tous, et 
pou r tant de salisfai1·' 1 s plus <lélica[ . Celle musique n 'est 
jamais banale; 011 11 y t rou\'c Jl in l ri ces gr o. effets, habi­
lneb ùnns la mus ique de cin 'mn . Mais • u conl ,:aire lie est 
l'II mêm lcmps popula il'c · t rli .-; lin gu '•e. Elle es t, en un mot 
l'' que son t l •s Misérables •ux- ~nies, un roman fait pou r l e 
P ' uplc, mais par un po -.,c . Oui, ces pngcs-lù n e sont nulle-

~ 

nwn t intlign · 1 la ma in qu i a écrit Le Roi David, Judith , 
h, ,\·u1111,ho11ic cl Semiramis. On y sent cette puissance qui 
leur d onne un relief . nisissa nl. Elles \'Ont un cœtll', comme 
<li 1'n it l'nulrp, ~fois cl lrs y von ! par le h cmin J plus noùlP, 
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très beau 
nné par l'Orchcst rc Na­

la direction de 
t os. ous entendîmes naturellement quel-

es d Albeniz, orchestrées par t Arbos. 
fidélité et quelle science mer­

et e ra ·cription n été faite: c'est une des réus­
plus omplètes du genre. Mais nous eûmes aussi 

une sui composée sur les leltrcs du nom Arbos (la, ré , si, 
do , sol) par les maitres de la musique espagnole contem­
porai n , :i\fanuel de FaJla, J. Gomcz, S. Bacarisse, E . Halfftcr, 
G. Pi llaluga, suite fort réussie, ,,a.riéc, et hommage ingé­
nieux· e t puis encore L'Amour sorciel', cc chef-d'œuvre dù 
ù ?llanuel de Falla, un très -curieux Chant a ogg1m de P. San 
Juan t un Canto a Seuilla, de J. Turina, délicalement inter­
prété par Mlle Hodriguez Aragon. 

RE É DUMESNIL. 

NOTES ET DOCUMENTS L/1'TÉIU.IRl'."S 

n précurseur de Stendhal: B. Chaix, statisticien des 
Hautes-Alpes. - li y a dans la phrase de Stendhal, du 
Sle ndltal d'IIe1iri 81'1llai·d et des Lettres, un ryLhme et tlcs 
hcurl · de mols que j'ai tou jours ressentis comme du patois 
ll:iuphinois lrndui t, mais que Remy de Gourmont, critique 
normand, les commen tateurs d'autres provinces, et surtout 
les professeurs de 1illérn.ture, ont regardé comme du « style », 
·' sl-it-dire comme un procéd é d'expression voulu, non spon­
lané. Cette aspérité dauphinoise . e ressent dans les ontes 
en p atois, on dans des poèmes à <lemi artificiels comme le 
Grerwb lou maU1é1·ou, bien qne trop souvent dans ces textes 
l'inlluence fran çaise ordonncc ai t réagi pour annihiler la 
Yi gucur native. Le dauphinois dans sa contexture ouïe, mais 
11011 pas seulement lnc, est tout antre que Je savoyard ou le 
pron•nçal, ses voisins. 11 est plus martelé, plns sec, e t dans 
ln syntaxe supprime volontiers l'inutile. 

Courmon t so uri ait de cc qu' il jugc:... il n 'Hr c qu'une théo­
i·ic; et je 11c sais dans quelle mesm·c P au1 Lé:rntaud ou L. 
Royer, qui pourtant lwbi lc Grenobl , prendront an sérieux 
muu nffir11111 lion que le vrai Stendhal, non arrangé pour les 


